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À ma fille, mon fils, ma presque fille,
Eugénie, Hugo et Lise,
Talentueux, rayés, doués,
Je vous aime.

À Alain, mon mari chéri,
Pas toujours simple de vivre avec un HPI !

À vous, si nombreux, vous que j’ai rencontrés dans l’intimité du cabinet ou en mille lieux, et qui m’avaient tout appris. C’est avec vous, à travers vous, pour vous, que nous avons pu de mieux en mieux profiler qui vous étiez, qui vous étiez vraiment et tracer les chemins pour que cette immense connaissance clinique enrichie des apports scientifiques vous ouvre grand les portes de votre vie.

À la mémoire du Professeur Bernard Gibello,
le précurseur, l’éclaireur.



  

    
      
        A touch is a blow,

        A sound is a noise,

        A misfortune is a tragedy,

        A joy is an ecstasy,

        A friend is a lover,

        A lover is a god,

        And failure is death.

        Pearl Buck1

      

    

    
       

    

    
      
        1. Un effleurement est un coup
Un son est un bruit
Un malheur est une tragédie
Une joie est une extase
Un ami est un amoureux
Un amoureux est un Dieu
Et un échec c’est la mort (traduction de l’autrice)

      

      

  




Pour Introduire


Quelle joie de reprendre la plume ! J’adore cette idée, de reparler de vous, d’échanger avec vous, de déployer tout ce que vous êtes…

Depuis mon tout premier livre1 à vous être consacré, tant d’années ont passé. Tant d’encre a coulé, aussi. Et progressivement, le brouhaha a gonflé, chaque jour un peu plus. Dans ce qui ressemble parfois à une cacophonie, informe, difforme et inaudible, tant tout a été dit, et n’importe quoi. La « mode » du zèbre est née, loin de moi et sans moi2, elle m’a dépassée. J’ai été étonnée, agacée, intéressée, surprise, blessée, enthousiasmée devant tout ce qui se disait et s’écrivait… Mais ce qui m’a le plus touchée, c’est de sentir que vous, les HPI, ceux qui sont ainsi nommés depuis quelques années, ceux que je reçois quotidiennement dans mon cabinet, au milieu de cette avalanche de discours et de jugements, de sketchs et de tests à faire en ligne, vous, vous aviez été abandonnés et que vous ne saviez plus à quel saint vous vouer.

Et me voilà qui parle de sainteté dans l’introduction d’une Bible ! C’est cocasse. Sur un message, sur un post Instagram, je rajouterais un emoji rieur. Ou plusieurs, d’ailleurs. Une bible ! Voyez-vous cela ! Le terme peut paraître tellement pompeux et présomptueux. J’ai d’ailleurs longtemps hésité à revenir à ce sujet qui me passionne, sous cette forme, et puis je me suis décidée. Cette collection offre l’espace parfait pour exposer, pour discuter, pour mettre en perspective. Pour poser les fondations saines de la compréhension, de l’accompagnement, de l’épanouissement de nos brillants zèbres, de vous, chers HPI.

Pour commencer, il nous faut clarifier et comprendre. Aujourd’hui, quand on parle de HPI, tout un foisonnement de représentations se mettent à clignoter. Et ce qu’on dit, ce qu’on lit, ce qu’on entend se perd dans un magma de représentations, de compréhensions, de contradictions qui rendent le sujet confus. Trop confus.

Cela m’attriste, car ceux qui sont les plus perdus sont ceux qui sont réellement concernés par ce profil particulier ; ils finissent par ne plus savoir s’ils sont à la mode ou dépassés, si ce qu’ils vivent est réel ou inventé, si l’image qu’ils ont d’eux-mêmes est un mythe ou une réalité… C’est pour eux, pour vous, que j’ai toujours écrit, et c’est pour vous que j’ai dit oui à ce projet. Pour proposer autant qu’il m’est possible un discours et un tableau clairs, honnêtes, complets, dans lesquels vous pourrez vous retrouver et sur lesquels vous pourrez vous appuyer.

Mon métier m’a tant appris sur vous, les recherches ont confirmé tant de spécificités qui vous distinguent, j’ai reçu tant de courriers où vous me disiez que votre vie avait changé en comprenant enfin qui vous étiez. J’ai lu tant de livres, intéressants ou farfelus, pour mieux vous cerner, j’ai discuté avec tant de professionnels de tous bords pour avancer, la littérature scientifique et les travaux des pays étrangers m’ont tant éclairée, que voilà, je suis là, ce livre est là, pour continuer à cheminer à vos côtés.

Pour comprendre encore et encore, pour ne jamais regarder un thème, envisager un parcours, faire de théories en regardant par le petit bout de la lorgnette, et risquer de ne pas être au plus près de la réalité de chacun de vous. La vie toujours singulière, qui exige des professionnels de la psychologie une sincérité et une honnêteté à toute épreuve pour aider chacun à vivre la même vie, mais en mieux !

 

 

N. B. : Vous trouverez en fin d’ouvrage les ressources bibliographiques sur lesquelles cet ouvrage s’appuie et qui vous permettront si vous le souhaitez d’approfondir certains sujets.




1. Je pense à mon premier ouvrage sur ce sujet, L’Enfant surdoué, paru en 2002 aux éditions Odile Jacob. Et surtout à celui sur les adultes, Trop intelligent pour être heureux ?, paru en 2008 chez le même éditeur. Aucun ouvrage sur les adultes n’existait, personne n’avait encore réfléchi et élaboré autour des enfants devenus grands !

2. Comme le Petit Larousse le dit en 2021, je peux revendiquer la maternité de ce zèbre utilisé pour désigner les HPI, et le mot a continué à vivre sans moi !







Découvrir le HPI



Les mots pour le dire



Un mot, ça compte énormément

Ce n’est pas un sujet à la marge. Le nom que l’on donne confère un sens singulier à ce que l’on désigne. Souvent par étymologie. Puis en s’inscrivant dans un contexte culturel, une époque, des habitudes de langage.

Un nom, c’est ce qui nous permet de communiquer en étant assurés que nous nous créons une représentation identique du même objet, de la même idée, du même concept.

Dans cet univers de l’intelligence, le nom donné à ceux qui sont plus intelligents a beaucoup évolué et ces changements, dans le fond, disent beaucoup de ce que ces enfants ou ces adultes représentent dans notre société.

Au début étaient les… génies. Ceux que l’on imagine volontiers à l’origine de créations exceptionnelles. Hors du commun. Des personnes un peu à part, dans leur monde, qui serait un monde hermétique à tous les autres.

Ces génies ont toujours fait l’objet de beaucoup de fantasmes, notamment à propos de leur fonctionnement cérébral. Sans que l’on ne puisse jamais vraiment savoir si leur cerveau et leur mode d’activation neuronale étaient ou non différents de la norme. Et si on a souvent évoqué les particularités du cerveau d’Einstein, par exemple, cela tient plus de la légende que de la science. On pourrait aussi parler de Thomas Edison, de Victor Hugo, de Pasteur, ou encore de Marie et Pierre Curie…

Continuons donc de les admirer et de les remercier pour tout ce qu’ils ont permis de comprendre, tout ce qu’ils ont apporté à la pensée, tout ce qu’ils ont fait avancer, et le reste, peu importe. Un génie, c’est un génie, n’est-ce pas ?

Et puis, tranquillement, est arrivée une nouvelle dénomination. Nous sommes au début des années 70 et, avec la notion de « surdoué », on flirte encore avec celle de génie. Elle vient d’une traduction approximative de l’anglais gifted, littéralement « celui qui a reçu un cadeau ». Les surdoués sont donc venus au monde avec ce p’tit truc en plus que les autres n’ont pas, les gentilles fées se sont penchées sur leur berceau et leur ont octroyé cette intelligence bien supérieure à celle du commun des mortels. Ils sont chanceux d’avoir été si bien lotis à la naissance, et leur don leur permettra de réaliser de grandes choses.

Ainsi est née cette image populaire, celle de l’enfant à lunettes, assis au premier rang en classe, le doigt souvent levé, premier de classe. Celui à qui tout réussirait. Même s’il peut être exclu par ses camarades, jaloux de ce privilège inaccessible.

Vous vous souvenez de Agnan, dans Le Petit Nicolas ? C’est lui notre image du surdoué au début des années 1980.

Un des rares ouvrages1 qui existent en français à cette époque va dans ce sens : repérer les surdoués pour leur donner une place de choix dans la société et leur permettre de réaliser de grandes choses.




Pourquoi alors se préoccuper de celui qui a « plus que les autres » ?

En France, en 19752, le collège pour tous arrive.

Ce que ça change ? Il n’est dorénavant plus possible d’ajuster le niveau scolaire au niveau de l’élève, c’est la même chose pour tout le monde, alors que la souplesse permettait jusqu’alors d’accélérer facilement quand c’était nécessaire. Certains psychologues commencent à s’étonner d’échecs scolaires paradoxaux d’élèves brillants. Ennui ? Démotivation ? Difficulté d’intégration ?

Les premières questions sont posées et un regard nouveau est porté sur ces enfants différents. Oui, il ne s’agit alors que d’enfants. Pour les adultes ? Il faudra attendre encore 30 ans !

Les premières associations de parents pour « enfants surdoués3 » se constituent et l’Éducation nationale est alertée : un surdoué à l’école peut être en échec, il est essentiel de le repérer vite pour lui permettre d’avancer à son rythme et pour éviter d’autres difficultés.

Mais le terme « surdoué » fait grincer des dents l’institution scolaire. La connotation « d’élu » et de « supériorité » qu’il renferme va à l’encontre de la noble intention de donner ses chances à tous.

Ainsi est née la « précocité »… Précocité intellectuelle, pour préciser. Avec cette idée sous-jacente que certains enfants se développeraient intellectuellement plus vite que les autres, et que cette dimension expliquerait leur différence. En termes de compétences cognitives et d’appétence scolaire, certes, mais aussi sur d’autres axes de leur personnalité. Même si des décalages sont vite notés.

Ces enfants seraient affectivement plus immatures, émotionnellement plus sensibles, moins à l’aise dans leur corps. On nommera « dyssynchronies » ces décalages observés dans le développement de l’enfant.

Ce terme, nous le devons au psychologue scolaire Jean-Charles Terrassier4, un des premiers professionnels en France qui alertera publiquement sur la nécessité de porter un autre regard sur ces enfants et qui commencera à informer l’école et l’opinion publique de l’impact de ces dyssynchronies, fréquemment à l’origine de difficultés scolaires paradoxales et de vécus émotionnels douloureux.

C’est un tournant important, les surdoués redeviennent des enfants qui ont aussi des besoins spécifiques auxquels il est essentiel de répondre de façon adéquate, au risque de difficultés inattendues pour des enfants brillants et qui pourraient entraver plus ou moins durablement leur parcours scolaire et personnel.




De surdoué à précocité, les couacs

S’il semble politiquement plus correct de parler de « précocité », cette qualification ne reflète pas toute la réalité de ces enfants ; certes, ils peuvent être « en avance », mais pas tous, et surtout les études sur le cerveau progressent et l’on comprend petit à petit qu’il s’agit moins d’avance intellectuelle que de spécificités de fonctionnement du cerveau. Par ailleurs, la dyssynchronie proposée par Terrassier ne repose sur aucun soubassement neuropsychologique validé. Elle a permis d’alerter sur les décalages observés mais elle ne peut être considérée aujourd’hui comme la spécificité du développement de ces enfants.

Et si l’enfant peut être précoce dans son développement, quid de l’adulte qu’il deviendra ? Ses spécificités auront-elles disparu avec l’âge ? Pourrait-on parler de lui comme d’un ancien enfant précoce ? Cela relève presque du paradoxe !


ANECDOTE AMUSANTE

Sur la demande d’une association de parents, c’est avec ce titre saugrenu « L’adulte, ancien enfant précoce ? » que j’ai fait ma première conférence dans les années 2000, pour tenter d’évoquer le devenir des enfants surdoués. Et les questions que je me suis posées pour cette conférence m’ont conduite à m’intéresser au profil de personnalité de ces adultes toujours surdoués mais plus vraiment précoces !







Dans ce contexte, le Zèbre est arrivé…

Pour sortir de toutes ces appellations connotées, pour ne pas risquer l’enfermement dans une trajectoire de développement précoce, pour alléger une terminologie souvent lourde ou complexe à porter, la dénomination de zèbre a émergé.

Un zèbre ? Un animal qui se différencie de ses congénères dans la savane. Un animal déjà utilisé dans une expression populaire pour parler d’une personnalité originale, ce « drôle de zèbre ! », un animal que ses rayures non seulement distinguent mais aussi dissimulent quand il court, par un effet stroboscopique. Un zèbre, car chaque pelage est unique… comme les empreintes digitales, comme chacun de ces enfants, de ces adultes, comme chacun d’entre nous.

C’est la version imagée ! Et celle qui est entrée dans Le Petit Larousse 2021 comme synonyme d’enfant précoce ou surdoué : « Cette appellation a été proposée par la psychologue Jeanne Siaud-Facchin afin de dépasser les représentations jugées pesantes, attachées aux termes surdoué, haut potentiel ou enfant précoce5. »


ENCORE UNE ANECDOTE, DE L’AUTRE CÔTÉ DU MIROIR


Laissez-moi vous raconter la vraie histoire !

Un jour de réunion avec l’équipe pédagogique d’une école à Marseille6, nous réfléchissions aux aménagements à mettre en place pour favoriser l’épanouissement de ces élèves, ceux qu’on appelait alors EIP (élèves intellectuellement précoces). À l’oral, la liaison crée ce drôle de son, les zeu-i-pés… c’est alors qu’à la faveur de cette sonorité j’ai évoqué l’idée de les appeler des… zèbres. Drôle de son, drôles de zèbres ! La terminologie a plu, nous avons continué à les nommer ainsi, et le zèbre est arrivé…





Précision essentielle, ce terme de zèbre est un strict équivalent de toutes les autres appellations : surdoué, précoce, intellectuellement précoce, gifted en anglais, superdotado en espagnol, dotato en italien… et aujourd’hui, haut potentiel, ou haut potentiel intellectuel (HPI).

Le zèbre, je l’avoue, a eu du succès, et beaucoup s’en sont emparés. Ont fleuri alors mille et une choses étonnantes autour de lui, avec des portraits farfelus, parfois bien loin de son identité originelle, avec le déploiement de sites, de livres, de blogs… Des déclinaisons comme à l’infini, jusqu’à une revue qui a assimilé ce terme de zèbre à toutes les neuroatypies, ce qui n’a rien à voir avec sa définition. Cela m’a totalement échappé, car, de mon côté, ce n’est pas un terme que j’ai beaucoup utilisé dans le cadre professionnel.

Vive les idées ! Comme les zèbres en liberté, personne ne peut les arrêter. C’est tant mieux ou tant pis, en tout cas c’est ainsi.

Le zèbre s’est donc imposé, au milieu de son troupeau de surdoués et d’EIP, jusqu’au moment où, venu de Belgique, le terme de HP a commencé à montrer le bout de son nez.





HP, HPI, sont les terminologies d’aujourd’hui


HP ? Jusque-là c’étaient plutôt les initiales de Harry Potter, non ? J’aime à le penser car dans le fond le jeune sorcier est bien un enfant différent qui s’est senti en décalage, parfois rejeté, et qui a découvert ensuite qu’il possédait de sacrés pouvoirs. Et que, même si c’était inné, il fallait les travailler, les ciseler, les dompter, pour qu’ils soient profondément à son service et utiles aux autres. Un peu comme le petit surdoué qui doit aussi tailler ce diamant brut de ses capacités élevées pour en faire des atouts précieux pour son développement et son plein accomplissement, l’école étant un passage important dans ce long travail d’apprentissage de son talent. Vous voyez ? Que de points communs entre ces deux HP !


LE QUAI 9 ¾ EXISTE TOUJOURS

Voilà une digression et une analogie que j’ai imaginées à partir d’un épisode de l’histoire de Harry Potter. Vous vous souvenez qu’il doit rejoindre Poudlard, son école de sorciers ? La convocation mentionne un rendez-vous sur le quai 9 ¾ pour le départ du train spécial ; mais, surprise, ce quai ne semble pas exister. À la place, un mur. Harry Potter se sent découragé. Jusqu’à ce qu’il tente ce qu’il pensait impossible. Abracadabri, et voilà ! Derrière le mur, qui soudainement a été franchi, attend le train espéré. J’aime cette idée que même lorsque l’on pense que tout est « foutu », qu’on n’y arrivera jamais, qu’aucun espoir n’existe, eh bien si, le quai 9 ¾ existe toujours ! Car il s’agit plus d’une façon de se représenter le champ des possibles que d’une réalité inamovible. Oui, j’aime cette idée, qui est comme un mantra que l’on peut quelquefois se répéter quand on est découragé, le quai 9 ¾ existe toujours !




HP est devenu LE sigle consacré, adopté par les cliniciens et les scientifiques. À l’Éducation nationale, ils sont devenus les EHP, élèves à Haut Potentiel. Le grand public a adoubé ! Nous nous y sommes tous habitués. Je garde quand même une réserve, car cette terminologie induit que le potentiel doit être utilisé, sinon il sera gâché… Je l’ai si souvent entendu dans la bouche de parents : « Il ne faut pas qu’il/elle gâche son potentiel ! » Et ça, je n’aime pas. Car cela fait planer une forme de culpabilité sur les enfants, et même sur certains adultes qui considèrent que « avec mon potentiel je n’ai rien réalisé ! ». Vous voyez ? Tous les termes ont un piège.

Et, last but not least7, nous en sommes maintenant arrivés au HPI. Car oui, il fallait être précis, et ne pas oublier que c’est bien du haut potentiel de l’intelligence qu’il s’agit. Haut Potentiel Intellectuel, donc.

Avec la volonté de bien segmenter, et de ne pas évoquer d’autres domaines qui flirtent avec l’intelligence, comme l’intelligence émotionnelle, verbale, logique, artistique, kinesthésique8 (du corps)…

Bien sûr, en France et dans l’Europe francophone, la série télé HPI9, qui a remporté un succès phénoménal, a complétement enfoncé le clou dans la tête de chacun de nous. HPI ? Oui, on sait !

Le voyage terminologique est terminé, en tout cas pour l’instant. Et vous voyez comme il est intéressant de contextualiser la dénomination d’une réalité. Le contexte contient un grand nombre d’influences qui auront à leur tour une incidence significative sur la compréhension d’un terme. Et sur les représentations qu’il va générer.

À noter que, dans cet ouvrage, chacun de ces termes pourra être employé, dans son acceptation stricte de synonyme, sans interprétation ni autre connotation.


QUE PENSER DE LA SÉRIE HPI  ?


Fiction, bien évidemment, exagération, naturellement, exubérance, certainement, bref, tous les ingrédients d’une série à succès réunis mais, sur une base qui illustre un profil de personnalité proche d’une certaine réalité. Une femme, c’est déjà intéressant, tant les filles ont longtemps été sous évaluées dans l’univers des surdoués, et issue d’un milieu populaire. Alors qu’on peut penser, à tort, que ces profils appartiendraient en priorité à un milieu socialement aisé. Ses caractéristiques de personnalité, certes exacerbées, illustrent l’intelligence qui scanne en grand angle, qui perçoit des détails invisibles pour les autres, qui construit des hypothèses en assemblant des éléments disparates et parfois incongrus, qui mémorise de façon spectaculaire le moindre détail, aussi insignifiant soit-il, qui est très poreuse aux émotions, qui est d’une impressionnante vivacité d’esprit, et qui vit à mille à l’heure (oui, peut-être avec un soupçon de trouble d’hyperactivité). Bref, une personnalité à HPI flamboyante, et pas seulement dans sa chevelure ! Une image fictive du profil que l’on peut en effet rencontrer dans la réalité dans les effets spéciaux des besoins de la fiction populaire. Ce n’est pas mal du tout !

Pour l’anecdote, il faut savoir que dans la famille de ses créateurs, ils sont pour beaucoup concernés par ce fonctionnement particulier. Comme le dit la maxime, les chiens ne font pas des chats, même à la télé !










1. Rémy Chauvin, Les Surdoués, éditions Stock, 1975, rééd. 1996.

2. Avec la loi du 11 juillet 1975, René Haby unifie les structures administratives du premier cycle en supprimant la distinction entre CES (collèges d’enseignement secondaire) et CEG (collèges d’enseignement général), qui deviennent tous des collèges.

3. La première d’entre elles est l’ANPES — Association Nationale pour les Enfants Surdoués — qui a été fondée en 1971 à Nice, par Jean-Charles Terrassier et Monique Binda. Elle est devenue l’ANPEIP (Association nationale des parents d’enfants intellectuellement précoces) en 1987.

4. Jean-Charles Terrassier, Les Enfants surdoués ou la précocité embarrassante, Paris : ESF éditeur, 1991, 10e éd., 2014.

5. « zèbre », in Le Petit Larousse, éditions Larousse, 2021.

6. Sainte Marie Blancarde, avec Florence Leblanc, Monique Ranguis et Pierre-Jean Colomb.

7. Last but not least, expression anglaise qui signifie : « dernier point mais non des moindres ».

8. Je reprends les termes du modèle des intelligences multiples proposé par Howard Gardner, psychologue américain, dans les années 1980, modèle populaire mais non validé scientifiquement.

9. Série produite par TF1 et diffusée pour la première saison en 2021. Elle sera traduite et adaptée aux USA sous le titre High Potential.





  

  Question de définition

  
    
      Mais de QI parle-t-on vraiment ?

      C’est un des points les plus importants tant les interprétations peuvent parfois être farfelues. Quand on parle de HPI, c’est-à-dire de Haut Potentiel Intellectuel, on parle tout d’abord d’intelligence. De grande intelligence. De haute intelligence. D’intelligence nettement supérieure à la moyenne.

      Car oui, même si la notion d’intelligence a des contours souvent flous, l’intelligence peut se mesurer. S’évaluer. Il est possible, avec des tests validés, d’avoir une estimation plutôt fiable de l’intelligence.

      Et surtout, on peut comparer la « production » de l’intelligence d’une personne avec celle d’une autre, c’est ce qui va permettre d’établir ce fameux score de QI.

      
        ‍[image: ]

        
          On parle souvent de QI mais on ignore parfois tout de son mode de calcul !

          QI signifie Quotient Intellectuel et, à l’origine, il s’agissait bien d’un quotient, c’est-à-dire d’un rapport entre « âge réel » et « âge mental », divisé par 100, l’âge mental étant celui que le test définissait. Bon. Ça, c’était avant.

          Aujourd’hui, le QI est un score relatif qui se calcule selon les résultats à un test validé comparés à ceux obtenus par une personne de la même tranche d’âge.

        

      

      Reformulons un peu : quand on passe un test de QI, ou plus exactement une échelle d’évaluation de l’intelligence, on obtient une « note », qui sera plus ou moins élevée selon nos capacités dans les différents domaines explorés par le test. Et cette note sera comparée à la note qu’obtient en moyenne quelqu’un du même âge chronologique que le nôtre. C’est le QI !

      Voilà pourquoi le QI n’est pas un score absolu d’intelligence mais un score relatif qui permet de situer quelqu’un par rapport à une moyenne.

      Et dans le monde de l’intelligence et du QI, la moyenne a été déterminée à 100.

      Si vous obtenez 100 de QI, cela signifie que vous avez une intelligence médiane.

      Pour les configurer, on a distribué les scores sur une courbe de Gauss, dite « courbe de normalité » justement ! C’est cette fameuse courbe qui ressemble au dessin du boa qui a mangé le chapeau dans Le Petit Prince, je suis sûre que vous voyez.

      Au milieu, au plus haut de la courbe, le fameux 100, la moyenne, dont on s’éloigne par saut de 15 points. En statistique, ça s’appelle un « écart type ». Pas d’inquiétude, je ne rentre pas plus dans les détails mathématiques !

      Donc, à chaque saut de 15 points, on s’écarte de la moyenne de 100, vers la droite, de plus en plus intelligent, ou vers la gauche, de moins en moins. Vous y êtes ?

      
        [image: Schéma de la courbe de Gauss]

        
          Représentation de la courbe de Gauss : 

          - 2,3 % de la population a en-dessous de 70 de QI

          - 2,3 % de la population a au-dessus de 130 de QI

        

      

      Ainsi se définit le Haut Potentiel : à partir d’un QI de 130, soit deux écarts-types au-dessus de la moyenne de 100. C’est le seuil reconnu par la communauté scientifique.

      Même si tout n’est pas aussi simple, voire simpliste, les statistiques ne pouvant à elles seules déterminer un profil de fonctionnement.

    

    
    

      
Un QI > à 130, sinon rien ?


      Oui, dans la définition stricto sensu ; non, dans la réalité psychométrique.

      Le critère du QI est central dans la définition du haut potentiel. C’est le pilier autour duquel s’organise les autres paramètres.

      Ce critère est celui reconnu par la communauté scientifique comme par les cliniciens et il est essentiel de ne pas s’en éloigner.
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          Pour être considéré comme à haut potentiel, le QI, mesuré avec des tests validés, doit être égal ou supérieur à 130. Point.

        

      

      Pourquoi ? Car cela nous permet d’être assurés que l’on parle bien des mêmes personnes en toute objectivité. Et de réfléchir pour et autour du haut potentiel en étant certain que l’on n’a pas dérivé.

      Ceci posé et assumé, tout est plus complexe.

      Pour mille et une raisons.

      
        » Les facteurs humains

        La première raison nous vient directement de l’observation clinique. Pour évaluer le QI, on pratique des tests dits psychométriques, c’est-à-dire qui permettent d’obtenir une « mesure ».

        Et ces tests validés, fiables, sensibles, restent des outils manipulés par des humains, les psychologues. Qui sont donc, par définition, soumis à tout un tas de variables… humaines. Certains sont rigides, d’autres plus flexibles, certains sont rigoureux, d’autres plus approximatifs, certains sont solidement formés, d’autres tâtonnent… Et chacun est soumis aux aléas de la vie, certains jours la vie est belle, d’autres tout est plus lourd, certains patients nous touchent, d’autres nous agacent, et le lendemain tout sera encore différent.

        Ainsi, dans la cotation d’un test, le psychologue, sa personnalité, sa rigueur professionnelle, ses compétences, son humeur du jour auront une incidence non négligeable sur la passation et la cotation du test, et le QI s’en ressentira. Un peu, beaucoup.

        Comme l’état psychologique, physiologique du patient, sa motivation, son implication dans les épreuves proposées… Aurait-il eu la même performance le lendemain ? Quelques mois plus tôt ou plus tard ?

        Même si les tests sont construits pour neutraliser ces facteurs humains, nous devons toujours nous souvenir que cette « mesure » du QI est moins objective que si nous mesurions la taille ou déterminions le poids d’un patient.

        Le QI est une mesure fiable qui reste sensible.

      

      
        » Un score relatif

        La deuxième raison, qui appelle la prudence face au QI ≥130 posé comme critère central d’identification du HPI, est liée à la nature même de la construction des tests d’intelligence et en particulier des échelles de Wechsler qui sont celles les plus utilisées autour du monde.

        Quand on parle du seuil de 130, on fait référence au QI total. Général, si vous préférez.

        Or, ce fameux QI est une combinatoire. Et un score relatif.

        1. Le QI total est déterminé en combinant les scores de QI obtenus partiellement dans l’un des quatre grands domaines cognitifs évalués pas le test. Quand on passe une épreuve d’intelligence, on évalue plusieurs familles de compétences qui permettent chacune d’obtenir un nombre de points et d’évaluer un QI partiel. On n’obtient pas un QI total directement.

        2. Quand on passe un test d’intelligence1, on cumule des points dans chacune des épreuves proposées, puis on compare ce nombre de points à ceux obtenus par une population de référence du même âge chronologique.
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            Explication illustrée :

            Un enfant de 8 ans a obtenu 82 points dans une des épreuves, un des quatre indices. Pour que cela se transforme en QI, on va regarder dans une table de conversion combien un enfant de 8 ans obtient habituellement à cette épreuve.

            On transforme une note « brute » en note « standard ». Et c’est cette note standard qui indique si l’enfant est plus ou moins intelligent que ce qui est le plus souvent observé à cet âge.

            Voici pourquoi le QI n’est pas une évaluation de l’intelligence, en soi, mais une évaluation qui permet de se comparer à une population de référence2. C’est un score relatif.

          

        

      

      
        » Écarts et hétérogénéité

        Voilà un point qui mérite encore un peu d’attention.

        À l’issue de la passation d’un test,

        1. nous obtenons quatre ou cinq indices3 de QI, correspondant aux quatre domaines de l’intelligence explorés par le test ;

        2. pour obtenir un QI global, les QI de chaque indice sont combinés…

        3. mais, mais… La règle stipule que pour considérer le QI global comme l’expression générale de l’intelligence, il ne doit pas y avoir d’écarts significatifs4 entre chacun des indices et avec le score global ;

        4. or, et c’est bien là toute la difficulté, les QI partiels sont presque systématiquement hétérogènes, ce qui rend le QI total non calculable.

        Jacques Grégoire5, un des grands spécialistes de l’intelligence, souligne même que dans une échelle d’intelligence, l’hétérogénéité est la norme.

        Donc, il devient rarissime d’obtenir un score global…

        Tout cela est un peu technique, j’espère ne pas vous avoir perdus ! Si le détour m’a semblé nécessaire, c’est qu’il faut souligner que la psychométrie n’est pas une science exacte et que le fameux seuil de 130 permettant d’identifier un Haut Potentiel est une théorie nécessaire mais non suffisante car elle occulte de nombreux autres facteurs cliniques.

      

    

    
    
      Comprendre les scores hétérogènes

      Toute l’expertise du psychologue s’engage pour analyser et donner sens à cette hétérogénéité si fréquente. Elle est le plus souvent complexe à analyser finement et demandera des épreuves cognitives complémentaires pour confirmer, ou non, les hypothèses de troubles associés.

      Quelques exemples généraux :

      Quand l’indice de compréhension verbale (ICV) est significativement plus bas, c’est du côté d’un trouble du langage qu’on ira explorer. Et quand il est beaucoup plus élevé que les autres indices, le TSA6 peut s’interroger…

      Si l’indice de vitesse de traitement (IVT) décroche, la question d’un TDAH7 pourrait se poser, comme celle d’un trouble visuo-spatial.

      Un indice de Raisonnement perceptif (IRP) significativement plus faible et des questions autour d’un trouble visuospatial ou visuoconstructif doivent être envisagées.

      Un indice bas en mémoire de travail (IMT) peut être relié à la présence d’un des trois troubles, TDAH, TSA, Trouble DYS8 ! Ou à des facteurs émotionnels…
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          Focus : Les indices des échelles d’intelligences de Wechsler (versions récentes des tests)

          Les tests de Wechsler (WPPSI, WISC, WAIS) ne mesurent pas « un seul » QI, mais s’appuient sur cinq grands indices complémentaires, qui décrivent différentes facettes du fonctionnement intellectuel.

          1. Indice de Compréhension Verbale (ICV)

          Il évalue la richesse du langage, la compréhension des mots, la capacité à raisonner à partir de concepts verbaux et à exprimer sa pensée avec précision. L’ICV reflète la culture générale, la compréhension du monde et la pensée abstraite.

          2. Indice Visuo-Spatial (IVS)

          Il mesure la capacité à analyser et organiser des informations visuelles, à comprendre les relations spatiales et à construire mentalement des formes ou des ensembles.

          L’IVS renseigne sur la perception globale, la coordination œil-main et la planification visuelle.

          3. Indice de Raisonnement Fluide (IRF)

          Il explore la capacité à identifier des relations logiques, à résoudre des problèmes nouveaux et à raisonner sans s’appuyer sur les apprentissages scolaires ou le langage.

          L’IRF traduit la flexibilité intellectuelle, l’intuition logique et la capacité à « penser en images ».

          4. Indice de Mémoire de Travail (IMT)

          Il mesure la capacité à retenir et manipuler temporairement des informations pour réaliser une tâche complexe.

          L’IMT est essentiel pour la concentration, la compréhension, le raisonnement et la gestion mentale des informations.

          5. Indice de Vitesse de Traitement (IVT)

          Il évalue la rapidité et la précision d’exécution face à des tâches simples nécessitant attention, coordination visuelle et motricité fine.

          L’IVT renseigne sur la fluidité cognitive, l’efficacité mentale et l’attention soutenue.

          Attention, la version WAIS-IV ne comporte que quatre indices. L’IVS et l’IRF sont regroupés dans l’indice IRP, raisonnement perceptif.

        

      

      Bien sûr, c’est une vision qui reste simpliste dans l’analyse de l’hétérogénéité. Mais cela donne une idée de la complexité des échelles d’intelligence.

      Parfois on s’imagine qu’un test de QI est une pratique simple, et que des réponses correctes à un ensemble de questions ou problèmes logiques suffiront à évaluer l’intelligence. C’est loin d’être le cas.

      En résumé, quand on passe un test avec un psychologue expérimenté et, mieux encore, spécialisé, il sera plus fréquent d’obtenir des scores hétérogènes que des résultats peu dispersés. Un pseudo-test va au contraire lisser l’expression de l’intelligence, en découlera une approximation non pertinente.

      HP ou pas HP, la question de l’hétérogénéité devient centrale car sans score de QI global homogène, aucune certitude mais de vraies questions pour déterminer ce qui a affecté les compétences cognitives et si, néanmoins, le profil est bien celui, ou pas, d’un enfant ou d’un adulte surdoué.

      Ce sera la mission du psychologue de trancher, via d’autres tests cognitifs proposés, avec tout un faisceau d’indices complémentaires. Il se penchera également sur l’histoire du développement et donc l’anamnèse, ou récit des antécédents : comment se sont déroulés la petite enfance, les apprentissages, l’école, les études ? Quelles sont les difficultés ou les questions actuelles ? etc.

      Il utilisera aussi des épreuves de personnalité, toujours nécessaires voire obligatoires, afin d’éclairer le profil cognitif avec la dynamique émotionnelle et l’organisation de la personnalité. L’un ne va jamais sans l’autre ! Au contraire, l’un permet de comprendre l’autre, et réciproquement.
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          Une évaluation de l’intelligence ne peut jamais être isolée. Seul un bilan global, intégratif, donnera une vision complète et la plus ajustée possible du profil de fonctionnement.

          L’équation gagnante est toujours : anamnèse + test de QI + épreuves de personnalité + observation par le psychologue (comportement, réactivité, questionnement, non-verbal, etc.) + épreuves cognitives complémentaires si nécessaire.

          Toute autre approche sera incomplète et erronée.

        

      

    

    
    

      
Un QI, des QI ?


      
        » Une évaluation globale

        Le QI est le pivot central de l’identification. Mais un QI, comme vous l’avez compris, est la résultante de plusieurs autres… QI, ces fameux indices qui composent le test.

        On pourrait alors s’interroger : si chez moi un de ces QI est très élevé mais pas les autres, suis-je ou ne suis-je pas surdoué ?

        En effet, la question mérite d’être posée mais la réponse est claire : non.

        Il faudra comprendre par un autre prisme le profil de fonctionnement mais on ne peut pas conclure au haut potentiel. Nous pourrions simplement remarquer que le fonctionnement cognitif présente des zones de « haute potentialité9 » mais on change de sujet.

        
          	
            Vous êtes doué en expression et compréhension verbale, c’est votre atout !

          

          	
            Vous montrez de grandes facilités dans l’analyse visuelle et la manipulation visuo-constructive, vous allez pouvoir vous régaler dans certaines expressions artistiques ou développer un talent pour exercer un métier pour lequel ces compétences sont sollicitées.

          

          	
            Vous avez une grande mémoire auditive comme visuelle ou encore vous pouvez exécuter des tâches à grande vitesse ? Parfait ! Cela vous aidera dans certains domaines intellectuels ou au-delà.

          

        

        Cela peut être intéressant pour exploiter certaines facilités, ou à l’inverse, pour identifier des zones plus fragiles de l’expression de l’intelligence, mais cela reste une analyse qualitative.

        Des QI élevés dans un domaine ou un autre ne font pas l’évaluation d’un QI global.

        Le QI est l’expression de l’intelligence générale. Nous nous intéressons dans les épreuves d’intelligence à son évaluation comme un tout. Les tests permettent d’explorer les mécanismes qui produisent cette intelligence ; on regarde la puissance du moteur d’une voiture et non pas la qualité des pièces détachées.

        C’est tout l’intérêt, sinon pas de haut potentiel, aucun profil spécifique, seulement des performances à des épreuves cognitives données. Ce n’est plus du tout la même approche.

      

      
        » Les intervalles de confiance

        Quand on évalue un QI, il existe aussi une marge d’erreur. Les tests permettent de la corriger en partie grâce à ce que l’on appelle les intervalles de confiance.

        Par exemple, quand on détermine un QI à 126, on devrait en réalité toujours indiquer la zone dans laquelle se situe ce score, la borne basse, la borne haute.

        Pour un QI de 126, il serait plus rigoureux de dire : les résultats permettent d’établir un score de QI compris entre 118 et 134. Avec un intervalle de confiance à 95 %. Ce qui veut dire qu’il y a 95 % de probabilité que la mesure soit correcte, statistiquement.
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            Se souvenir : Le QI n’est jamais une mesure absolue, c’est une estimation de l’efficience cognitive avec une incertitude de mesure. C’est pourquoi il est essentiel de lui associer un intervalle de confiance, généralement à 95 %, qui est le plus fiable.

          

        

        Il faut rappeler à cette occasion que seuls les psychologues diplômés sont habilités à pratiquer des tests de QI. Dans le cadre de l’hôpital, d’un CMP de quartier (Centre médico-psychologique), en libéral, au sein d’une association spécialisée, sans oublier le ou la psychologue scolaire, ils peuvent exercer dans différentes instances et sont formés à la passation et à l’analyse des épreuves d’intelligence et de personnalité pendant leurs cinq années d’études universitaires.

        Aucun autre professionnel de santé (médecin, psychiatre, pédopsychiatre, neurologue…) n’est autorisé à cette pratique, et encore moins les thérapeutes, coaches ou professionnels autoproclamés.

      

    

    
    

      
Un QI pour la vie ?


      La réponse rapide est oui ! Oui, car toutes les études à ce jour montrent que le fonctionnement de notre intelligence est stable à travers le temps. Petit surdoué deviendra grand, et son intelligence sera toujours un de ses grands atouts.

      Même si certains incidents graves de vie, des accidents, des traumatismes lourds, peuvent bien sûr affecter les performances cognitives.

      Même si un trouble comme un TDAH bien compensé par l’intelligence dans l’enfance n’impactera d’abord pas l’évaluation du QI et que nous serons surpris, à l’adolescence par exemple, d’observer un score nettement moins élevé. Cet enfant n’est-il plus surdoué ? Si, mais quand il était petit, il pouvait faire fonctionner à plein son intelligence malgré ses difficultés attentionnelles. Arrivé à l’adolescence, la charge cognitive est plus lourde : la complexité des apprentissages allant croissant, l’attention est de plus en plus sollicitée. L’intelligence et la mémoire visuelle peinent à compenser, et l’intelligence à pleinement s’exprimer. Toute la subtilité du travail du psychologue face à ces tests est là : faire la part des choses et comprendre finement.

      Même si, avant 6 ans, l’enfant est en plein développement et que l’intelligence se déploie de façon plus ou moins rapide dans un domaine ou un autre. L’expression de l’intelligence est encore fluctuante.

      Même si on observe parfois un déclin dans le grand âge, mais pas toujours et pas pour toutes les performances cognitives. Un QI flamboyant peut continuer à faire toute la différence dans le mode et le style de vie de nos aînés. C’est d’ailleurs très beau à observer.

      Même si il existe aussi une influence du milieu dans lequel on grandit. Si on vit dans un environnement stimulant, il est plus probable que l’intelligence puisse totalement s’exprimer. Quand un enfant évolue dans un environnement très carencé, sans aucune possibilité d’exercer son intelligence, elle peut se rétracter. Le potentiel est là, mais ne peut pleinement s’exprimer.

      Même si, quand on est dans un moment de vie où rien ne va plus, dépression, anxiété sévère ou généralisée, phase maniaque bipolaire, épisode psychotique… les scores seront affectés. La littérature clinique et scientifique indique que les tests sont globalement indépendants de l’état psychologique ; dans la réalité, l’impact est manifeste.
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          Léo a des yeux qui étincellent. C’est un petit garçon malicieux, doué, sportif. « Il aime tout », me précise sa maman, « et je pourrais ajouter, il est fort partout ! ». Léo se lève, il va regarder par la fenêtre, puis se rapproche de mon bureau et me pose une question sur un objet posé là. Léo est passé à autre chose, parler de lui ne l’intéresse pas. Léo est venu en consultation car il s’ennuie à l’école et a du mal à rester assis, concentré, attentif. Il épuise la maîtresse, m’explique sa maman, et la question se pose d’un saut de classe pour le motiver un peu plus et le calmer, surtout ! Léo est un excellent élève.

          Le bilan révèle une personnalité riche, curieuse, sensible et un score de QI global élevé, pas tout à fait homogène mais les écarts permettent néanmoins de conclure à un profil HPI.

          Je reverrai Léo à l’adolescence. Rien ne va plus. Il a désinvesti les apprentissages, ses résultats sont médiocres et même faibles dans certaines matières. Il se sent rejeté par les autres qui le trouvent trop « envahissant ». Au sport, dont le foot qu’il adule, les entraîneurs soulignent son impulsivité, son incapacité à anticiper les passes des autres, il joue « perso », au dernier moment. À la maison il discute tout, s’emporte, ne tient pas en place. « Pendant les repas, c’est la guerre, souligne la maman, désolée. Il se lève toutes les deux minutes, coupe la parole, s’énerve, ne peut pas attendre qu’on le serve. »

          Nouveau bilan… Léo a un TDAH, un vrai. Quand il était enfant, son intelligence avait pris le dessus et à l’école ses facilités avaient camouflé ses difficultés attentionnelles. Et à 8 ans, son impulsivité passait pour une grande énergie, sans plus. Il bougeait beaucoup, comme un enfant de son âge.

          La vigilance de sa maman a permis à Léo d’être pris en charge pour son TDAH avant la dégringolade scolaire et personnelle. Si tout avait été mis sur le compte du profil HPI pour expliquer sa démotivation et son agitation adolescente, Léo aurait été pris dans une spirale douloureuse et il aurait été difficile de l’aider. Comprendre la combinaison HPI et TDAH a permis de faire la part des choses et d’enclencher un accompagnement efficace. Et être HPI, c’est un grand atout sur lequel s’appuyer pour négocier et atténuer les conséquences du TDAH.

        

      

    

    
    
      Naître ou ne pas naître surdoué ?

      Naît-on surdoué ? Oui. Oui, dans le sens où les facteurs génétiques ont une incidence majeure sur l’intelligence. Oui, dans le sens où la probabilité d’avoir un enfant à haut potentiel quand l’un des parents l’est, ou même un grand-parent, voire un oncle ou une tante, est statistiquement plus élevée. Plus le lien de parenté est proche, plus la probabilité s’élève. Oui, les observations et recherches menées sur les jumeaux homozygotes, nés du même œuf, l’ont bien confirmé.

      Mais c’est un peu plus compliqué que cela, vous vous en doutez. Les facteurs environnementaux ont leur part. Une grande part. L’intelligence ne se développe pas de la même façon selon le milieu dans lequel on grandit et selon les stimulations dont on bénéficie. Là encore, les nombreuses études menées avec des jumeaux élevés dans des environnements très différents ont permis de le constater.

      Attention, cela ne signifie absolument pas que le QI est « environnement social-dépendant » ! On trouve des enfants surdoués dans absolument tous les milieux sociaux, toutes les cultures, et sous tous les cieux. Le QI élevé n’existe pas plus chez les « riches », même si d’évidence, il est plus facile de voir son intelligence s’exprimer dans un milieu où elle est plus socialement valorisée qu’ailleurs. Mais non, le QI ne dépend pas du milieu social ; j’insiste, car cette idée, aussi farfelue qu’erronée peut fleurir dans certains esprits10.

      En conclusion ? On pourrait dire que la part génétique est identique, ou à peu près, à celle des facteurs d’environnement, et réciproquement !
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          Les gènes de l’intelligence n’ont pas encore parlé. Aucun n’a pu être isolé et surtout l’intelligence est dépendante de l’activation de tout un faisceau de gènes, ce qui rend la possibilité de les identifier particulièrement complexe. Et tant mieux, non ?

        

      

    

    
    
      Une donnée chiffrée ou un profil de personnalité ?

      La question est immense tant elle est centrale pour ce sujet complexe.

      Si on parle de score, et uniquement de score, la conclusion paraît simple : cet enfant, cet adulte, est plus intelligent que les autres. Point. Comme il peut être plus grand, plus gros, plus blond, plus musclé… L’intelligence serait alors une caractéristique comme une autre, qui n’aurait d’autre conséquence que de permettre des performances intellectuelles, cognitives, académiques, plus élevées. Ce serait un atout isolé.

      Curieusement, cette option est parfois soutenue par certains chercheurs qui considèrent que l’on devrait parler de HQI, haut QI donc, plutôt que de haut potentiel, et mettre l’accent seulement sur le chiffre.

      Je crois sincèrement que cet angle de vue est trop simpliste.

      
        » Le QI, et après ?

        L’intelligence, ce n’est pas une caractéristique comme une autre, ce n’est pas non plus une composante de la personnalité comme les autres.

        L’intelligence est cet atout multi modal qui imprègne chaque interstice de qui nous sommes.

        Être intelligent, très intelligent, c’est capter le monde par tous les sens, tout le temps, et interpréter ces perceptions sans interruption.

        L’intelligence, c’est vivre avec un cerveau constamment en action, qui regarde, comprend, mémorise, identifie, se souvient, fait des synthèses, compare, analyse, évalue, déduit, anticipe… L’on pourrait encore ajouter mille verbes tant l’intelligence est une ouverture quasi sans limites sur ce que nous vivons, pensons, comprenons et ressentons.

        Comment alors, et pourquoi, isoler cette compétence quasi souveraine du reste de la personnalité ?

        Être surdoué, zèbre, haut potentiel, quel que soit le nom que l’on donne, est une combinaison alchimique entre :

        
          	
            La capacité singulière de penser, de penser tout le temps, sur tout, intensément.

          

          	
            La capacité de ressentir, sans interruption, sans filtre, sans protection.

          

          	
            La capacité de s’émouvoir, chaque pensée déclenche une émotion, chaque émotion s’associe à une pensée. En deçà du seuil de notre conscience le plus souvent.

          

          	
            La capacité à comprendre sans avoir à activer la démarche de réfléchir.

          

          	
            La capacité à saisir les nuances, les tonalités, les implicites, les non-dits, et les intégrer sans relâche sur notre interaction avec le monde.

          

          	
            La capacité à anticiper, un mot, une idée, un événement car le cerveau, combiné aux sens, a capté les signaux faibles.

          

        

      

      
        » Un mode d’être

        Grandir et vivre avec ce haut potentiel de l’intelligence est une façon singulière d’être au monde.

        L’intelligence colore la personnalité dans toutes ses expressions.

        L’intelligence induit un rapport à l’environnement complexe et subtil.

        L’intelligence déploie ses ramifications dans chaque ressenti de notre corps, de notre cœur.

        L’intelligence est une qualité précieuse qui se distille dans nos émotions, et qui s’abreuve d’elles. Constamment.

        Penser, c’est ressentir. Ressentir, c’est comprendre. Comprendre, c’est percevoir. Percevoir, c’est se saisir de chaque information présente en nous, autour de nous.

        Intelligence, ressentis, émotions, sensations, perceptions sont de la même famille et sont co-dépendants.

        Isoler ainsi un score de QI est un non-sens par rapport à la définition même de l’intelligence. Être surdoué, c’est penser avec tout son cerveau, son corps, et son cœur. Ce sont les 3 C, indissociables.

      

      

        
» Dessiner un profil de personnalité

        Le profil précis de personnalité d’un surdoué n’en est pas moins complexe à distinguer.

        Pourquoi ? Car précisément l’intelligence peut colorer de tant de façons notre fonctionnement.

        Certaines sont quasiment toujours présentes, et une esquisse peut se dessiner. Des ingrédients de base, certes, mais avec lesquels, comme en cuisine, on peut élaborer des recettes à l’infini. Une pincée de ceci ou un soupçon de cela, en plus ou en moins, et le résultat sera toujours un peu différent.

      

      
        » Les ingrédients, ou composantes de base d’un profil HPI

        
          	
            L’intelligence élevée, très élevée, significativement plus élevée que la moyenne, c’est la base. La base de la base. Le socle.

          

          	
            L’intensité. Penser grand, penser fort, penser en continu. L’intensité s’exprime dans les ressources cognitives comme dans le pouvoir de ressentir.

          

          	
            Les capacités d’action, d’engagement, de réalisation. Une tension positive dans la motivation à réussir, quand tout passionne11. Être HPI, c’est avoir une incroyable boîte à outil pour accomplir et s’accomplir.

          

          	
            La sensibilité, celle directement dépendante de l’intelligence, la sensibilité cognitive. Celle qui scanne inlassablement, qui perçoit et absorbe ce que les autres auront rarement perçu, vu, entendu.

          

          	
            L’énergie. De l’énergie de vivre à l’énergie de penser, de l’énergie à percevoir à l’énergie d’être en lien, de communiquer, d’interagir avec l’environnement.

          

          	
            L’accès à la pensée complexe, celle qui entrelace sans relâche la moindre donnée cognitive, et qui produit ces fulgurances, ces raisonnements élaborés, ces intuitions créatives, ces analyses abyssales.

          

          	
            La curiosité sans limite. Une curiosité qui ouvre grand les yeux et agit comme une source constante d’exploration du monde.

          

          	
            L’empathie, cette compétence qui nous permet de comprendre (empathie cognitive) et de ressentir (empathie affective) les émotions des autres. L’empathie est un atout décisif dans la vie. Être poreux au vécu émotionnel des autres nous permet de mieux les comprendre, de construire des liens solides, d’être plus généreux, plus ouverts. Un excès d’empathie, quand elle devient envahissante, peut brouiller nos propres émotions, mais c’est une autre histoire, sur laquelle nous reviendrons.

          

        

      

      
        » Les dimensions complémentaires

        Ce sont celles qui se retrouveront assez souvent mais pas systématiquement.

        
          	
            La créativité, celle qui permet de générer des idées nouvelles, comme celle qui ouvre la voie à des réalisations inédites. Créer, c’est ne pas se contenter de ce qui existe mais être en tension constante vers d’autres possibles. Créer, c’est penser de manière originale et imaginative !

          

          	
            La grande sensibilité. La sensibilité dans toutes ses dimensions, la sensibilité émotionnelle, la sensibilité perceptive, la sensibilité cognitive. L’intelligence rend sensible au monde, indiscutablement, mais la sensibilité peut être indépendante de l’intelligence. En tout cas c’est ce que semblent confirmer les nombreux travaux scientifiques sur la sensibilité. Dans ce cas-là il s’agit plutôt d’une sensibilité purement émotionnelle, ou d’une perception sensorielle aiguë. Qui peut concerner d’autres profils que le HPI mais que l’on retrouve si souvent chez les petits et les grands surdoués qu’il est essentiel d’être attentif à la repérer.

          

          	
            Le sentiment de décalage. C’est une dimension importante. Se sentir différent des autres peut chez certains surdoués être l’élément central de leur personnalité et souvent de leur souffrance. Il est important d’y être attentif car cette perception d’un décalage douloureux avec les autres, avec le monde, peut s’exprimer à bas bruit et passer inaperçu pour un œil non exercé. Pour d’autres, aucune ou très peu de trace de ce sentiment déstabilisant car l’environnement familial, affectif, scolaire, social dans lequel le petit HPI a grandi lui a offert les appuis nécessaires pour son plein épanouissement.

          

          	
            Une précocité de développement. Certains enfants seront particulièrement en avance dans les acquisitions : marche, propreté, langage, qui pourra très tôt être élaboré. Cette avance peut aussi s’exprimer dans les apprentissages scolaires. Mais l’inverse est vrai aussi : certains petits enfants précoces ici ne le sont pas là ! Voire pas du tout. Il faut être prudent : une précocité de développement est un signe positif et rarement trompeur qu’il s’agit bien d’un enfant surdoué, mais un développement normal ou même subnormal n’élimine pas l’identification du HP.

          

        

        En résumé, un profil de HP existe avec une structure centrale d’organisation de la personnalité qui s’enroule autour de l’intelligence et en est une conséquence directe, et des éléments subsidiaires, qui existent très fréquemment mais non systématiquement.

        Nous voilà alors avec une approche plus fidèle à l’observation du fonctionnement de ces enfants et adultes différents, sans se limiter à une seule évaluation chiffrée qui n’a, dans le fond, quand elle est isolée, aucun intérêt psychologique.

      

    

    
    
      Le QE, c’est sérieux ?

      
        » Les « compétences émotionnelles », c’est mieux !

        En miroir du QI, quotient intellectuel, nous aurions également un quotient émotionnel, un QE. Le concept est attrayant, il est devenu très populaire. Avec l’idée sous-jacente que des compétences émotionnelles élevées nous donneraient de nombreux atouts pour vivre nos vies au mieux et nous permettraient de déployer tout un éventail de ressources de personnalité.

        Et ça c’est vrai, et validé12.

        Les compétences émotionnelles jouent un rôle déterminant dans l’équilibre de nos vies, pour des relations aux autres harmonieuses, une meilleure connaissance de soi, une perception aiguisée de nos besoins et de ceux des autres, une empathie solide et bien dosée. La notion de QE résonne également avec celle d’intelligence émotionnelle. Et qui dit intelligence, dit compétence !

      

      
        » Que pourrait alors signifier l’intelligence émotionnelle ?

        La notion est intéressante, et pertinente. Sur le principe.

        Nous comprenons en effet intuitivement que disposer de bonnes capacités à ressentir, identifier et réguler ses émotions, est un atout précieux.

        On comprend alors le monde des émotions. On apprend à les reconnaître, par tous les signaux corporels qu’elles diffusent. On sait décoder leurs messages et leurs indications. On s’entraîne à ajuster nos comportements selon les situations et la nature de l’émotion perçue. Les compétences émotionnelles nous donnent un potentiel élevé de réalisation personnelle. C’est une réalité psychologique.

        Le premier modèle de l’intelligence émotionnelle a été proposé par Daniel Goleman dans son ouvrage L’Intelligence émotionnelle13 et a trouvé un très fort écho tant auprès de certains professionnels de santé qu’auprès du grand public.

        L’intelligence cognitive, celle dont on parle spontanément quand on évoque l’intelligence, contient une forme de noblesse qui séduit et effraie. Par ailleurs, on dispose ou non d’une intelligence remarquable, et on ne peut pas fondamentalement devenir nettement plus intelligent en s’entraînant.

        
          ‍[image: ]

          
            Il est bien sûr possible de développer ses compétences cognitives à tout âge, rien n’est jamais fixe et définitif, mais le QI est réputé être un indice fiable qui ne montrera pas beaucoup de variabilité tout au long de la vie. On ne peut pas, par exemple, s’entraîner pour obtenir un QI plus élevé. On peut s’entraîner à passer des tests, ça oui, et le score montera ; il ne sera toutefois pas le reflet de l’intelligence générale mais le résultat d’un entraînement performant.

          

        

        Le grand attrait de l’intelligence émotionnelle en revanche est qu’elle devient accessible à quiconque cherche à la développer. L’intelligence émotionnelle est une compétence qui s’apprend, s’entraîne et se déploie. Certains d’entre nous ont un meilleur accès inné à leur vie émotionnelle et à celle des autres, mais chacun peut s’améliorer et devenir très performant émotionnellement. Et c’est une des raisons de la popularité de ce concept d’intelligence émotionnelle, l’idée que l’on peut acquérir un bon, un très bon, un excellent QE, si ça nous plaît !

        Un fonctionnement émotionnel de qualité est corrélé à notre sentiment de bonheur, et chacun peut accéder à sa propre amélioration, ce qui est une très bonne nouvelle, vous me l’accorderez !

      

      

        
» Ce n’est pas pour autant une notion mesurable.

        L’enthousiasme qui précède doit être un peu tempéré. Oui, acquérir de solides compétences émotionnelles est une vraie voie d’accès à une vie épanouie.

        Non, cette intelligence-là ne peut pas s’évaluer, et la notion de QE ne correspond à aucune mesure validée en psychologie. Le QE n’existe pas stricto sensu. C’est une estimation qualitative de notre capacité à fonctionner émotionnellement.

        Les compétences émotionnelles sont essentielles, plus ou moins fortes chez chacun de nous, et nous pouvons tous les améliorer, pour le meilleur de nos vies.

        L’intention du QE est de mettre l’accent sur l’importance de notre vécu émotionnel, et c’est cela qui est essentiel !

        
          ‍[image: ]

          
            Et le HPE ?

            Le Haut Potentiel Émotionnel ? Cela n’existe pas non plus. En tout cas, ce n’est pas une catégorie clinique en psychologie. Oui, on peut fonctionner avec une haute intensité émotionnelle. Oui, nos vies peuvent vibrer constamment sur la gamme de nos émotions, oui, nous pouvons être particulièrement sensibles, et parfois plus sensibles que la moyenne, mais cela reste une description de notre fonctionnement, pas un profil spécifique.

          

        

        L’intelligence est un tout. Insécable. L’intelligence est cette alchimie subtile entre nos capacités cognitives - penser, comprendre, raisonner, mémoriser -, nos compétences émotionnelles, nos aptitudes perceptives, celles de nos cinq sens mais aussi la proprioception, nos sensations internes. L’intelligence se manifeste dans chacun des interstices de nos vies, de nos comportements, de nos actions, de nos relations. L’intelligence est une combinaison qui ne peut être réduite à une de ses parties. L’intelligence est notre dimension humaine. Souveraine.

      

    

    


  
    
      1. Les tests les plus utilisés sont les épreuves d’intelligence de Wechsler, WPPSI pour les jeunes enfants, WISC pour les enfants d’âge scolaire, WAIS pour les adultes. Ces tests permettent d’évaluer plusieurs indices qui reflètent chacun une composante de l’intelligence.

    

    
    
      2. Les échelles de Wechsler, comme tous les tests d’intelligence, sont soumis à des validations sur de grands échantillons de population. Cela signifie que l’on fait passer le test à une cohorte de personnes, on observe comment ils performent, et à partir de leurs scores, on établit des normes et des moyennes.

    

    
    
      3. Selon la version de l’échelle de Wechsler.

    

    
    
      4. Selon les versions des tests de Wechsler, ces écarts peuvent être de 15 à 23 points.

    

    
    
      5. Jacques Grégoire, professeur à l’Université de Louvain, Belgique, directeur d’un grand nombre de recherches scientifiques sur l’intelligence et son évaluation et auteur de livres majeurs sur ces sujets.

    

    
    
      6. TSA, Trouble du Spectre de l’Autisme.

    

    
    
      7. TDAH, Trouble Déficitaire de l’Attention avec ou sans Hyperactivité.

    

    
    
      8. roubles DYS, les différents troubles des apprentissages et du langage comme la dyslexie, la dyscalculie, la dyspraxie…

    

    
    
      9. Se pencher sur ces « zones de haute potentialité » n’est pas inintéressant sur le plan qualitatif, mais par cette approche, on s’éloigne clairement de l’identification d’un profil global de surdoué. Et cela peut en troubler la compréhension.

    

    
    
      10. Le sociologue Wilfried Lignier postule par exemple dans son ouvrage La Petite Noblesse de l’intelligence : une sociologie des enfants surdoués (La Découverte, 2012) que le surdon est une construction sociale réservée aux « riches », ce qui est scientifiquement erroné. En revanche, ce qui est vrai, c’est que ce sont les classes plutôt favorisées qui peuvent être en recherche de cette identification plutôt que les classes défavorisées. Pourtant, on retrouve la même proportion de HPI dans toutes les classes sociales et parfois, pour des adolescents délinquants et en rupture, la recherche de ce profil fera toute la différence. Quand on est HPI dans un milieu rude, les voies d’expression de ce potentiel peuvent prendre des directions « anti-sociales ».

    

    
    
      11. Joseph Renzuli, psychologue américain et spécialiste des gifted, a proposé dès la fin des années 1970 un modèle dit « en trois anneaux » dans lequel il considère que l’identification d’un profil HPI doit combiner intelligence élevée, motivation active et créativité originale.

    

    
    
      12. Je pense ici en particulier aux travaux de la chercheuse Moïra Mikolajczak, et à son ouvrage Les Compétences émotionnelles, éditions Dunod, 2020, 2023.

    

    
    
      13. Daniel Goleman, L’Intelligence émotionnelle, éditions J’ai Lu, 2014. D. Goleman est docteur en psychologie à l’université de Harvard (USA). Son modèle d’intelligence émotionnelle a émergé en 1995 et demeure le plus connu. D’autres modèles ont suivi, plus scientifiques, mais assez identiques sur le fond.

    

    





Le HPI vu d’ailleurs
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HPI ? Mais oui, c’est bien sûr le Happy Planet Index !

Eh oui, un sigle peut en cacher un autre, quand le HPI devient l’indice du bonheur, mesuré dans tous les pays du monde, on est heureux de ce rapprochement inattendu !

Le HPI donne-t-il un bon HPI ? C’est tout l’enjeu d’une vie… de HPI.






De pays en pays

Il est toujours intéressant de mettre le nez en dehors de chez soi pour adopter une perspective plus large. Et quand on passe les frontières, on découvre des univers bariolés avec des approches des surdoués souvent très éloignées de nos conceptions françaises et francophones. Nos voisins suisses et belges ont des visions similaires aux nôtres. Je pourrais d’ailleurs rappeler que cette appellation de Haut Potentiel nous est venue de Belgique. Puis s’est imposée.

Ajoutons aussi parmi les francophones nos cousins québécois qui, avec la douance, avec l’accent évidemment, développent des conceptions qui enrichissent et se combinent aux nôtres.
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Les enfants d’abord, les adultes pas encore vraiment

L’attention à ces profils tout autour du monde s’attache principalement au repérage et à l’accompagnement vers l’excellence de ces enfants.

Les adultes ? Peu de pays ont travaillé sur ce sujet même si aux États-Unis, il existe au moins deux ouvrages majeurs qui décrivent avec beaucoup de pertinence clinique et d’arguments scientifiques le fonctionnement des adultes surdoués. Ces livres, The Gifted Adult1 et Living with Intensity2 sont riches de développements sur les mécanismes cognitifs et psychologiques de ces adultes. De très nombreux portraits et témoignages nous apportent également une ouverture sur l’intime du fonctionnement de chacun et les incidences de cette particularité cognitive dans tous les secteurs de leurs vies.

Sans oublier ce troisième livre, particulièrement intéressant, car il explore cette observation imagée de pensée en arborescence si caractéristique d’un cerveau qui va vite. L’image convoquée dès le titre, Your Rainforest Mind3, est celle de la forêt tropicale et de tous ses enchevêtrements, et l’autrice Paula Prober y explore la densité et l’intensité de cette pensée des surdoués et propose des chemins pour s’y retrouver.
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« Tout comprendredu HPI : identification,
caractéristiques, personnalité...

« Découvrir toutes ses ressources, mieux connaitre
ses singularités, a tous les ages et dans tous
les domaines de la vie !






